
Table des Matières

CHAPITRE 1.

CHAPITRE 2.

CHAPITRE 3.

CHAPITRE 4.

CHAPITRE 5.

CHAPITRE 6.

CHAPITRE 7.

CHAPITRE 8.

CHAPITRE 9.

CHAPITRE 10.

CHAPITRE 11.

CHAPITRE 12.

CHAPITRE 13.

CHAPITRE 14.

CHAPITRE 15.

CHAPITRE 16.

CHAPITRE 17.

CHAPITRE 18.

CHAPITRE 19.

CHAPITRE 20.

CHAPITRE 21.

CHAPITRE 22.

CHAPITRE 23.

CHAPITRE 24.

CHAPITRE 25.

CHAPITRE 26.

CHAPITRE 27.

CHAPITRE 28.

CHAPITRE 29.

CHAPITRE 30.

CHAPITRE 31.

CHAPITRE 32.

CHAPITRE 33.

CHAPITRE 34.

CHAPITRE 35.

CHAPITRE 36.

CHAPITRE 37.

CHAPITRE 38.

CHAPITRE 39.

CHAPITRE 40.

CHAPITRE 41.

CHAPITRE 42.

CHAPITRE 43.

CHAPITRE 44.

CHAPITRE 45.

CHAPITRE 46.

CHAPITRE 47.

CHAPITRE 48.

CHAPITRE 49.

CHAPITRE 50.

CHAPITRE 51.

CHAPITRE 52.

CHAPITRE 53.

CHAPITRE 54.

CHAPITRE 55.

CHAPITRE 56.

CHAPITRE 57.

CHAPITRE 58.

CHAPITRE 59.

CHAPITRE 60.

	[image: ]
	 	[image: ]


[image: ]

CHAPITRE 1.
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Une seconde ! Le mouvement des ciseaux chirurgicaux – le médecin sectionna le cordon ombilical : pendant quelques instants, il s’interrogea sur celui qui venait d’entrer dans ce monde – qui est cet être humain ?.. mais bien plus important encore : que deviendra-t-il ! Car, après tout, à Jésus comme à Hitler, on coupa aussi le cordon dans ce monde – mais qui aurait pu deviner ce qu’ils deviendraient pour l’histoire de l’humanité ? Peut-on prévoir, au moment même où l’on coupe ce cordon, si l’enfant sera un grand criminel, un héritier du trône divin, un simple berger ou un président ? Une seule seconde ! Une seconde qui transforme non seulement la vie d’un individu, mais celle du monde entier – une seconde à laquelle les aveugles, incapables de voir et de contempler, ne prêteront jamais l’attention qu’elle mérite : ce sont justement de telles secondes qui engendrent de nouvelles religions, comme le christianisme ou le nazisme – chaque nation et chaque époque a les siennes... À l’instant précis où le médecin coupe le cordon du nouveau-né, il devient une sorte d’augure sacré, fixant le point de départ des jours de l’enfant qui, il faut bien le dire, sont déjà comptés dès cet instant sacré – car tout être né mourra, sans la moindre exception : l’ouroboros se referme... mais que fera, que réalisera cet homme entre le premier et le dernier instant de sa vie ? Deviendra-t-il une figure d’envergure mondiale ou une individualité locale – se fondra-t-il dans la masse ou en deviendra-t-il le dissolvant ? Le premier sort n’est pas meilleur que le second, car tous deux sont condamnés à souffrir : l’un pour avoir trop vu, l’autre parce qu’il est aveugle. Seul, le nouveau-né se sentira sans doute être un individu, une personne, mais dès qu’il plongera dans l’harmonie chaotique de la société, dans ce tumulte bigarré de pensées et d’émotions, dans ce tonneau des Danaïdes de l’humanité, il comprendra – ou pas – qu’il n’est qu’un atome, une cellule au sein de l’organisme vivant d’une collectivité de personnes qui, une fois unies, cessent, aussi paradoxal que cela puisse paraître, d’en être. Qui est cet homme ? Un artiste, un écrivain, un sculpteur ? Un génie, un talent, une nullité, un fou ? Que fera de lui la société ? Et lui, que fera-t-il de la société ? La société a-t-elle besoin de lui ? Est-il venu au monde par volonté divine ou fruit du hasard ? Le monde a-t-il besoin de lui ? Est-il arrivé au bon moment ? Trop tôt ? Sera-t-il compris de ses contemporains ? Sera-t-il trop simple pour les générations futures ? Où le portera le flot de l’histoire ? Sur scène ? En coulisses ? Quels seront ses objectifs dans cette vie, dans ce monde ? Quand sera-t-il jugé "bon" ou "mauvais" aux yeux de ce cosmos ? Ou bien dépassera-t-il ces catégories – "bien" et "mal" – jusqu’à les anéantir ? Sera-t-il général ou simple soldat ? Celui qui compte les hommes en chiffres ou un chiffre parmi d’autres ? Que ressentira-t-il ? Quelles pensées naîtront en lui ? Quel sera son destin ? Tout cela se décide-t-il dans l’instant où je coupe le cordon, ou bien la vie le façonnera-t-elle en heurtant sa chair douce, physique et métaphysique, contre les rochers ? Deviendra-t-il un tyran ? Celui qui noiera dans le sang des centaines de milliers pour conserver plus longtemps les rênes éphémères du pouvoir ? Et si c’était précisément pour cela qu’il est venu – pour combler les lacunes de l’histoire de sa terre par du sang neuf... jusqu’au moment où les ennemis de son État entreront librement là où ils aspirent ardemment ? Ne deviendra-t-il pas, lui qui se proclamera chaque jour "héros" et "sauveur de la nation", le plus grand des traîtres à son peuple ? Et si son but était le Prix Nobel ? Alors je le plains, car ce prix est décerné par des hommes, souvent politiquement biaisés, à d’autres hommes convenables, adaptés : s’il est au-delà des races et des formes, au-delà du temps et de l’espace, uni à l’éternité, tout cela ne fera que l’amuser, comme l’adulte que divertissent les enfants construisant dans le sable des châteaux éthérés... Si sa finalité est la conception d’une idée, devenir partie de l’éternité, il comprendra que le Prix Nobel récompense les hommes de leur temps et les œuvres de leur temps – mais celui qui est au-delà des formes et des temps, qui est éternel... laissera aux hommes le soin de juger l’humain, tandis que son acte sera jugé par le Très-Haut... S’il est un homme de création, il comprendra que le plus difficile n’est pas le début de la conception, mais sa fin – au départ il aura mille idées, intrigues, forces et motivations, mais plus il approchera de la fin, plus cela lui deviendra pénible : s’il reste fidèle à lui-même, à son destin et à Dieu, ce qui le sauvera ne sera ni talent, ni maîtrise, ni inspiration, mais une discipline de fer, impitoyable, sans place pour la faiblesse, la paresse ou la tentation. Ainsi, ceux qui prétendront que son œuvre touche à sa fin ignoreront combien elle en est éloignée – il est facile d’observer de loin comment naissent jour après jour des nouvelles, et d’en concevoir une impression de facilité, mais bien plus difficile de comprendre pourquoi elles naissent jour après jour et quelle force anime le mécanisme qui tient l’outil qui répand sur la blancheur du parchemin diverses nuances d’encre... Peut-être deviendra-t-il l’un de ceux qui révéleront au monde que chacun de nous renferme plusieurs personnalités, qui se manifestent selon le moment et les circonstances ? L’une d’elles est fondamentale, de base, à laquelle nous revenons toujours dans les moments difficiles, et sur laquelle se construisent inconsciemment toutes les autres : ce sont nos pénates, notre forteresse, notre refuge qui nous donne confiance en l’avenir, en demain... Pourtant, quoi qu’il en soit, je sais avec certitude que, comme tous avant lui et tous après lui, il affirmera avoir vécu à la croisée des époques, des temps, des siècles – sans nul doute dans une perspective métaphysique – et que son temps fut le plus lourd, le plus significatif et le plus exceptionnel pour l’histoire de l’humanité, comme une culmination, une flambée suprême de la vie d’un incendie, quand les étincelles jaillissent avec autant de superbe que les "véritables" patriotes quittent leurs terres natales quand la guerre frappe à leur porte !... Aspirant dans son âme à l’absolue singularité, il ne devinera sans doute jamais que cent ans après lui, comme cent ans avant lui, les hommes vivront, mourront, penseront, aimeront et haïront – chacun selon sa forme, son époque, son style : c’est un ouroboros fermé dont il n’y a pas d’issue – dans ce monde, tu dois traverser les cycles physiques et métaphysiques sous toutes les formes possibles, et c’est pourquoi, étant humain en cet instant même, tu dois goûter toutes les possibilités et facettes de cette forme... Demain peut-être tu seras pierre, fleur, étoile lointaine ou minuscule atome – ta vie n’en sera pas moins riche, mais cette richesse se manifestera sous d’autres formes : des formes que la conscience humaine ne peut saisir, car elle est incapable de comprendre pleinement la vie métaphysique d’une pierre, d’une fleur ou d’une abeille – même si tu t’imagines abeille, que tu suis son cycle physique du début à la fin, tu ne sauras jamais ce qu’elle ressent, ce qu’elle pense, ce qui la guide... son essence métaphysique !... Qui donc sera cet homme ? Un éternel sceptique, entendant des voix partout – même là où il n’y en a pas ? Verra-t-il ce monde ? Apprendra-t-il à y voir ? Deviendra-t-il pion ou roi ? Oui, même pion ou roi, il faut le devenir – car le début comme la fin de la vie sont une tabula rasa... Quoi qu’il devienne, en ces instants, en cette seconde, quand je coupe son cordon et le détache de tout ce qui fut, lui offrant l’avenir, je ne souhaite rien tant que cela : qu’il accomplisse le dessein divin dans cette forme – qu’il soit lui-même, sente et pense à sa manière... qu’il ne regrette jamais rien, accomplissant de grandes actions ou se livrant en silence à l’inaction.
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Une seconde ! La main de l’homme resta suspendue une seconde au-dessus d’un grand bouton rouge — une simple pression sur celui-ci déclencherait un processus conduisant au lancement d’un missile nucléaire, et donc au début d’une guerre nucléaire... Il est fort probable qu’elle anéantirait presque toute la population terrestre, voire peut-être même la Terre entière — durant quelques instants, cet homme extrêmement ambitieux et orgueilleux réfléchit aux conséquences que pourrait engendrer le seul fait d’appuyer sur ce bouton rouge vif, semblable au sang humain... Une seconde ! Que se passera-t-il s’il appuie réellement sur ce bouton — dans la réalité, et non dans ses pensées ? Mais tous les explosifs, bombes et missiles créés par l’homme ne sont-ils pas justement conçus pour exploser ? Qu’importe comment, quand et où cela se produira ? Si l’homme l’a créé, il l’utilisera inévitablement — il n’y a aucun doute là-dessus ! Alors quoi... le destin de l’homme réside-t-il dans le meurtre d’un autre homme, si cela lui est propre ? Un ordre ! La patrie, par ses représentants habilités, m’ordonne de détruire la moitié de la population mondiale — mais est-ce vraiment la patrie qui me le demande, ou bien des individus précis ? On ne peut offenser une patrie, car c’est un concept éthéré et éphémère, qui ne désigne rien de concret, alors que les offenses sont faites aux êtres humains — les bombes nucléaires ne sont pas créées à la demande d’un paysan, d’un banquier ou d’un commerçant, mais selon le bon plaisir d’hommes plus vaniteux et ambitieux, prétendument pour protéger les premiers. Un homme raisonnable, qui ne souhaite rien d’autre que la paix et le bien-être durant la vie que lui a accordée le Très-Haut, n’a personne à combattre — il n’a rien à partager ni à diviser : en cas de désaccord, il les résout par la négociation, le dialogue et les accords — il ne vit pas pour le profit, mais pour la création, car il est l’incarnation terrestre de son Créateur céleste... Mais d’un autre côté, si tout cela a lieu, c’est que Dieu le permet — dans notre monde, ce n’est pas toujours le jour et la lumière qui dominent : il est à moitié composé de nuit et d’ombre — la destruction et le chaos lui sont aussi nécessaires que la création et l’harmonie... Sans la rupture de la coquille, aucun poussin ne verrait le jour — ainsi, destruction et création sont inscrites dans les principes fondamentaux de la nature elle-même. De même qu’existent dans ce monde la création et la destruction, les marées, la lumière et l’ombre, le jour et la nuit, il existe des États politiquement agressifs et d’autres pacifiques — tout comme il n’y a pas d’égalité entre les hommes, il n’y en a pas entre les États : l’un voudra toujours prendre à l’autre ce que celui-ci possède — ce que l’on appelle, en langage humain, du pillage, un vol manifeste : c’est précisément pour éviter de telles situations que certains, plus forts intellectuellement mais plus faibles physiquement, ont décidé de créer des moyens de défense et de dissuasion si efficaces. Mais l’arme nucléaire constitue-t-elle une garantie suffisante de sécurité pour un État ? Si des incompétents accèdent au pouvoir, elle devient plutôt un facteur de plus grand danger pour l’essence même de cet État, car rien n’est plus terrifiant dans ce monde qu’un fou en possession d’une arme létale de destruction massive... Une seconde ! Appuyer sur ce bouton changera à jamais l’histoire de cette planète, ou peut-être même l’anéantira-t-elle entièrement — nous sommes tous mortels, et tôt ou tard, nous entendrons le souffle du destin à nos côtés, mais qu’il est douloureux de mourir à cause des ambitions et de la vanité de quelques hommes devenus fous : ce sont eux qui ont imposé un tel ordre à mon être ! Ils jouent à la politique pour s’amuser, mais sur moi retombera toute la responsabilité de la mort de centaines de millions de personnes — pour eux, ce n’est qu’un jeu, car ils seront cachés dans des bunkers sécurisés, tandis que moi je souffrirai ensuite en enfer, car c’est moi qui aurai appuyé sur ce bouton funeste... Mais le problème réside-t-il vraiment dans l’arme nucléaire ? Si elle n’existait pas, ce bouton activerait une arme chimique, biologique... qu’importe ? Le fond n’est pas dans la forme de l’arme, mais dans la nature même de l’homme — il souhaite perpétuellement la guerre, et le plus souvent sans s’y impliquer personnellement, incitant et provoquant ses semblables, puis, tel un spectateur de théâtre... il se délecte de ce qu’il a lui-même orchestré... c’est pourquoi je comprends que la plus terrible des armes en ce monde, c’est l’homme lui-même !... car lorsque tu contrôles un homme, tu contrôles toutes les armes qu’il a créées, ainsi que celles qu’il pourrait encore créer... Une seconde ! Ce monde n’est pas si simple — il est extrêmement complexe et doté d’une architecture propre : pour un État, le désarmement équivaut à sa disparition — et c’est pourquoi, dans les réalités et tendances actuelles, le désarmement n’est pas une solution. Mais alors, où réside le salut ? Le jour où l’humanité cessera de se diviser selon des critères raciaux, religieux, sexuels ou autres, elle sera plus proche que jamais de la vérité, car ce n’est pas la forme qui détermine l’être, mais l’essence... Le jour où nous deviendrons un seul et même courant, mûrs et métaphysiquement éclairés, nous comprendrons qu’il n’y a rien à diviser, car nous provenons tous d’une même source de vie, et nous retournerons tous à une même source de mort !... Une seconde ! J’ai le pouvoir de détruire des millions de vies — devenir pour certains un héros, et pour d’autres le pire des criminels... mais que serai-je pour moi-même ? Que serai-je pour le Très-Haut ? Qui suis-je ? C’est cela qui déterminera si j’appuie ou non sur le bouton — c’est là que réside la profondeur de mon action possible, ou de mon inaction... Suis-je assez fou pour appuyer sur ce bouton en une seule seconde, et détruire dans ce monde ce qui s’est construit durant des siècles et des millénaires — qui suis-je pour prendre une décision aussi globale, aussi universelle ? Ma vie, comme celle de tout autre homme sur Terre, est unique : qui suis-je pour priver d’autres de ce que je ne leur ai pas donné ? Ce qui a été créé par des générations, le Colisée, la Grande Muraille de Chine, le Panthéon, le Machu Picchu, l’Opéra de Sydney — qui suis-je pour détruire tout cela ? Des millions de vies ont œuvré à créer, pour que moi, être humain quelconque en comparaison d’autres, puisse en une seconde, d’un simple appui sur un bouton, anéantir les réalisations uniques, physiques et métaphysiques, de la civilisation... Et le plus grand paradoxe est que cela est censé se faire au nom même de cette civilisation, de l’humanité, des États et des gouvernements... Aucun homme sain d’esprit sur notre planète ne soutiendra jamais aucune guerre, quelle que soit l’idéologie derrière laquelle elle se dissimule — notre conscience nous est donnée pour créer, non pour détruire : l’instinct humain nous pousse à perpétuer l’espèce, non à l’éradiquer... Le monde aurait-il perdu ses langages, les hommes auraient-ils oublié comment communiquer et négocier, chercher des compromis, plutôt que de sacrifier, en vain, une multitude d’êtres humains... voire toute la civilisation elle-même !... Une seconde ! Que se passera-t-il si j’appuie sur ce bouton ? Une grande partie de l’humanité disparaîtra, et beaucoup de ce que les mains humaines ont construit sera détruit : mais pas tout ! — beaucoup subsistera... aussi bien des gens que des édifices ! Pour quelques morceaux de terre, les gouvernements de ce monde veulent nous dresser les uns contre les autres, faire de nous des ennemis — la Terre n’est-elle pas assez vaste pour accueillir toutes les opinions, idées, émotions et pensées ? Pourquoi une opinion voudrait-elle en soumettre une autre et dominer ? Des centaines de cataclysmes surviennent dans le monde, et pourtant la planète ne s’effondre pas — alors qu’est-ce qu’un tir nucléaire vaut vraiment ? Les gouvernements croient qu’ils ne détruiront pas la Terre, mais qu’ils la « purifieront » — et moi, que crois-je ? J’ai moi-même des enfants, une famille... Ce monde est gangrené — partout règne le matérialisme, et nulle part on ne perçoit le véritable métaphysique : avons-nous un autre scénario ? Pouvons-nous changer celui-ci... La guerre nucléaire... nous l’avons méritée — l’humanité y a cheminé sans relâche, sans jamais faillir dans cette direction... Ce ne sont ni Dieu ni le diable qui ont bâti ce monde tel qu’il est — mais nous-mêmes, les hommes ! Désormais, nous sommes nos propres juges — peu importe qui portera le premier coup, il est certain qu’il y en aura d’autres après... Mais même sans l’arme nucléaire, notre monde ne manque pas de menaces naturelles pour l’homme. Si l’homme a eu l’intelligence de créer la bombe nucléaire, alors n’a-t-il pas aussi celle de la détruire, pour qu’elle ne détruise pas son propre créateur ?... Une seconde ! Combien de choses dépendent d’elle — la vie ou la mort d’un monde entier !
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Une seconde ! Un seul mot – une seconde ! Il m’a offensé par un mot – cela s’est produit en une seconde : dois-je lui répondre ou lui pardonner ? Une seule seconde qui décide de tout, car les variations de ses conséquences sont infinies – allant de la vengeance au pardon. A-t-il réfléchi, cédant à l’émotion, aux conséquences de son acte ? Sans doute pas – et pourtant, cette unique seconde détermine directement le cours de sa vie future ! En une seconde, il aurait pu gagner un ami, mais il a fait naître un ennemi ! Que dois-je faire ? Lui pardonner ou se mérite-t-il une vengeance implacable ? La religion et le Très-Haut nous incitent à pardonner, affirmant que cela est juste et bon, car au moment du pardon, le lourd fardeau de l’âme s’allège instantanément, la croix tombe... mais d’un autre côté, le pardon n’engendre-t-il pas un péché encore plus grand dans ce monde ? En se sentant impuni, sans rencontrer la responsabilité, ne pourrait-il pas récidiver – ou pire encore, commettre une faute bien plus grave ? Et si cette offense unique, non punie, devenait un abus régulier, cela ne serait-il pas la faute de ceux qui l’ont pardonné la première fois ? Le pardon d’un péché n’est-il pas une forme d’encouragement ? La punition doit toujours suivre la faute – non pas cruelle ou sévère, mais juste et proportionnée au danger social qu’elle incarne : la patience ne fait qu’aggraver la situation – l’homme vertueux, croyant sincèrement... non pas aux simples canons bibliques, mais à la volonté du Très-Haut !... devient alors un sac de frappe, un argile pour toutes les formes, forces et coups. Une seconde ! Ce sont de telles secondes qui engendrent les plus grands criminels dans leur bassesse – on peut offenser en une seconde, à l’école, à l’université, au travail... mais peut-on effacer une telle offense en une seconde ? Blessé métaphysiquement, même si cela n’est pas visible physiquement, un tel homme peut faire de la vengeance sa seule vocation – en réponse à une émotion passagère, à une joie ou à une pulsion non intentionnelle. Où sont les limites du pardon et celles de la nécessité de rendre justice ? Le pardon ne dissout-il pas aussi le respect de soi ? En pardonnant, on semble consentir à l’acte, donc en partie le remercier – car dans l’acceptation réside un fragment de gratitude, passée, présente ou future. En punissant, en répondant, en se vengeant, on ne supprime pas les attaques futures – mais on pousse l’autre à réfléchir à leurs conséquences. Les paroles sur les commandements résonnent autrement lorsqu’on n’est pas offensé, battu ou mutilé – rare est celui qui observe toutes les lois quand ses droits sont violés. La plupart veulent protéger leurs droits – et ils ont raison. Le monde est ainsi fait : si tu ne défends pas ton être et tes frontières, tu ne survivras pas sans blessures – physiques ou métaphysiques. Pardon, vertu... ce sont de beaux mots, des slogans – des mots qui invitent à aimer les démons, ceux qui font le mal – des mots qui servent le mal en portant le masque du bien ! Le Très-Haut a-t-il pardonné à Lucifer ? Pourquoi fut-il chassé d’Éden si le pardon est la réponse suprême à l’offense ? Des questions gênantes pour les prêtres et autres démagogues – ceux qui ne voient pas et ne verront jamais. Le pardon est une route vers l’enfer, un chant sucré de Lucifer, une voix douce du diable qui répand ainsi ses vices... cette voix, souvent, prend une forme féminine ! Une seconde ! Comment réagir à une offense ? La réponse est simple – chaque cas est unique : parfois pardonner, parfois se venger ! Tout dépend de toi et de ta transformation sur le chemin de ta vie – parfois il faut tendre l’autre joue, parfois frapper. Ton être saura comment réagir... Si cela est arrivé, c’est que le Très-Haut l’a permis, n’est-ce pas ? Mais dans quel but ? Pour que tu passes cette épreuve – avec dignité ou misérablement : le choix t’appartient... tout cela t’est donné pour que tu comprennes sur quoi travailler, quelles qualités transformer – afin que cela ne se reproduise plus jamais... Si le pardon est nécessaire, alors pardonne, mais si c’est la vengeance – venge-toi sans hésiter ! Une seconde ! Une seule seconde m’a blessé, et une seule seconde me sépare de ma décision – agir ou ne pas agir : mais qu’est-ce qui est lâcheté, qu’est-ce qui est force ? Revenons au début... qu’est-ce qui pousse un homme à en offenser un autre ? Dans un monde réellement sain, ne devrait-il pas y avoir un désir de bien commun, de paix et de création ? Si un homme incarne le mal, cela prouve sa maladie métaphysique, ses blessures de l’âme, et surtout – sa peur, car toute haine et agression viennent du peur... un désir latent de se protéger en attaquant, en frappant le premier ! N’est-ce pas pour cela que nous appelons « défense » le premier coup, quand nous sentons le danger imminent ? Ainsi, en regardant celui qui m’a offensé, je vois un être malade, plein de souffrance et de blessures intérieures, s’il a choisi de se révéler ainsi – par l’agression et la bassesse... Mais que dit la réaction à tout cela ? Ne suis-je pas en train d’essayer de me consoler, de me justifier ? Il ne me reste qu’une seconde... ou plutôt, maintenant, j’ai une seconde entière ! Une seconde qui peut changer le monde et la vie de toute civilisation ! En ce moment, avec ma pensée, mon émotion, mon choix – se déroulent des myriades de processus universels, et chacun, cette seconde, est une vie entière – à cet instant l’univers s’étend, une goutte tombe du ciel, une aile d’abeille bat, un brin d’herbe bouge... comme si le monde entier s’arrêtait pour cette seconde – du mouvement des atomes à celui des planètes, de la naissance à la fin de la vie... cette seconde est la vie, cette seconde, c’est moi ! Notre vie – un sablier où chaque seconde est un grain qui coule : des centaines de milliers sont tombés avant, autant tomberont après, mais même ceux-là finiront un jour, peu importe combien tu secoues ce sablier... Une seconde ! La majorité des gens ne comprendront jamais dans cette vie la différence entre politesse et faiblesse : le refus des conflits et le raffinement sont vus comme lâcheté... mais n’est-ce pas l’inverse ? Ne nous réfugions-nous pas dans la culture et l’intelligence parce que nous avons peur de riposter ou de perdre ? N’est-ce pas là un travestissement des concepts ? Autrefois, les plus instruits provoquaient en duel pour une parole de travers ou une offense – personne ne se laissait offenser – surtout pas les hommes cultivés et intelligents : qu’est-ce qui a changé ? Savaient-ils plus ou moins que nous ? Pourquoi tant de gens fuient les conflits, même quand l’offense est directe et publique ? Seul le conflit permet de défendre ses intérêts – n’est-ce pas ?... Une seconde ! Je n’ai qu’une seule seconde à ma disposition !
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Une seconde ! Un lancer de ballon de basket — et le voilà dans le panier ! Cette seconde change tout — elle transforme le vaincu en vainqueur, et l’homme qui ne gagne rien... en homme riche ! Une seconde ! Et te voilà déjà dans l’Histoire ! Un simple lancer — une simple seconde : mais si elle n’avait pas existé, le lancer aurait-il eu un sens ? Même une seconde est un jeu, même le dernier souffle est une vie ! Cela vaut non seulement pour le basket-ball ou d’autres sports comme la course, le hockey ou la course automobile, où toute la conception du jeu repose sur le temps, mais aussi pour la vie humaine en général, et pour toutes ses sphères et ses aspects. Une seconde ! Mais détermine-t-elle vraiment tout ? Si le score n’était pas de 86:86, ce tir aurait-il eu un sens ? Non, bien des choses doivent se produire avant cette seconde, des centaines de milliers d’autres doivent périr pour qu’elle entre dans l’Histoire — la dernière goutte qui fait déborder le vase, qui ôte la vie ou qui brise le toit d’une maison est appelée destructrice, mais en quoi est-elle différente des autres ? Par sa force ? Sa vitesse ? Sa matière ? Elle est identique à toutes les précédentes, sans lesquelles le résultat final serait impossible, car chaque goutte, la troisième, la centième, la millième, a une importance immense, même si personne ne la voit jamais... sans les gouttes précédentes, aucune ne serait finale, ni dans l’action, ni dans l’inaction ! Une seconde ! Que détermine-t-elle ? Est-elle ralentissement ou accélération du temps ? Pourquoi parfois semble-t-elle incarner l’éternité, se figeant, et parfois filer devant nous, même dans notre regard métaphysique, tel un nuage léger et blanc ? Si le temps peut ralentir ou s’accélérer — ce que seule la métaphysique permet de saisir — alors est-il vraiment aussi statique qu’on nous le répète ? Qu’est-ce que le temps et qu’est-ce qu’une seconde ? Un segment durant lequel nous percevons et absorbons des informations ? C’est pourquoi il nous paraît parfois plus ou moins rapide... donc pour arrêter le temps, il faut arrêter sa propre perception du monde... pareil pour revenir dans le passé ou vivre le futur — le futur... si tu perçois le monde objectif plus rapidement, tu y es déjà ! C’est comme une vidéo : tu peux ralentir, accélérer, et même filmer ce qui n’est pas encore arrivé, mais arrivera sûrement ! Une seconde ! Mais est-ce vraiment ainsi ? Et si le temps n’avait pas de direction définie ? Et s’il avançait de manière chaotique, et que nous ne l’expliquions ainsi que par commodité ? Comment savoir ce qui est source du temps, et où il va ? Existe-t-il seulement, si parfois une seconde contient des événements cosmiques, tandis qu’une heure entière incarne l’inaction ? N’est-ce pas plutôt la densité d’événements qui détermine la mesure, et non une grille mathématique stricte ? Qu’est-ce que le temps ? Matériel ou immatériel ? Métaphysique ou physique ? Segment avec un début et une fin, ou Ouroboros éternel se dévorant lui-même ? Et a-t-il une direction ? Un but ? Le temps n’a de sens que s’il a un début et une fin — sinon, il n’a ni finalité ni objectif : il ne possède alors ni vitesse, ni accélération, ni ralentissement... Une seconde ! En tant qu’atome minimal, elle détermine tout — elle est le futur du passé, le présent du présent et la fondation du futur ! En une seconde, l’homme pense à lancer le ballon et en une seconde il le fait, sans encore savoir consciemment le résultat, mais il le connaît inconsciemment, car chaque muscle de son corps agit, en une seconde, sous l’impulsion déjà calculée et transmise par son esprit. Chaque coup, mot, tir, geste ou inaction ne se produit pas au hasard — tout est régi par des signaux, même si nous l’ignorons par ignorance métaphysique... Une seconde ! C’est en elle que tu te demandes pour la première fois si le monde dans lequel tu vis est réel. Elle engendre doutes et débats, contraint ou libère — elle est réceptacle du vrai et du faux pour ceux qui cherchent la composition qualitative des faits. Une seconde... elle rend le monde faux et réel, tel qu’il est devenu ou non, tel qu’il est ou aurait pu être : elle trompe et éclaire... La seconde nous révèle le monde comme jamais nous ne l’avons vu et ne l’aurions vu sans elle... Et ce monde tout entier est fait de secondes... fictives ou réelles, fausses ou vraies... des secondes... Pourquoi tout t’arrive-t-il ainsi ? La réponse est dans cette seconde, où tu vois tout — du mouvement d’un atome à celui de l’univers... Elle révèle que ce monde est un mécanisme parfaitement réglé qui, pourtant, est une illusion, un leurre... Te voilà vivant, pensant, sentant — mais ensuite ? L’illusion après la mort sera remplacée par une autre illusion, donnant un bref oubli — mais si tu vois, tes connaissances ne disparaissent pas, elles s’accumulent... Chacun de nous est le héros d’un film où le temps peut s’accélérer ou reculer — mais pour cela, tu as besoin d’une télécommande : la vision métaphysique — beaucoup te seront révélés invisiblement, mais tout s’accomplira comme prévu, te surprenant au début par ses coïncidences, mais étant en fait l’issue naturelle de mouvements du microcosme... Ne cherche pas la vérité — elle est en toi, et elle n’est pas plus réelle que le mensonge ! Tu ne peux changer ce qui est écrit — suis le courant, admire le paysage, sois silencieux comme un poisson ! La seconde — cellule humaine de la chair immense de l’Histoire universelle : si elle accomplit sa fonction, la chair vit, mais si elle dévie, l’organisme tombe malade ! Ainsi, comprends que le temps, organisme, ne tombe jamais malade — chaque seconde fait ce qu’elle doit, et elle ne fera jamais autre chose que ce qui lui est prescrit : en le voyant, tu apprendras à comprendre le temps, donc à le contrôler, à le diriger — à mourir et renaître autant de fois que tu le veux... Une seconde ! Elle te ramène dans la société avec le même orgueil qu’elle t’en a arraché — sans société, nul ne peut « exister pleinement », au sens civilisationnel du terme : mais celui qui est au-delà des formes, du mot, de la matière et des civilisations, a-t-il besoin de s’auto-limiter, puisque définir c’est limiter ? Celui qui est au-delà de la chair, qui a métaphysiquement traversé toutes les étapes du Grand Œuvre, qui a vu le centre de l’univers, le Très-Haut, celui-là a véritablement vu, devenant architecte des sens et du temps : celui qui crée le temps, le définit, le commande... En tant qu’image du Créateur, tu deviens semblable à Dieu, dans l’action ou l’inaction — tu regardes ce monde non seulement comme un homme, une forme, mais comme toutes les formes créées par Lui : pierre, fleur, arbre, lion, faucon, ver, clou, vent, nuage, poussière, et même... une seconde !
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CHAPITRE 5. 
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Une seconde ! Il jette une pièce dans la fontaine – cette seconde et ce geste bouleverseront le destin de l’humanité de manière méconnaissable : c’est peut-être précisément ce lancer, déclenchant une chaîne d’événements, qui mènera un jour le pied humain à fouler pour la première fois la surface de Mars... peut-être cette pièce sera-t-elle ramassée par un mendiant, qui, grâce à sa liquidité, s’en procurera une certaine dose d’alcool, s’enivrera, et, dans un état incontrôlé, commettra une atrocité, par exemple en assassinant l’épouse d’un scientifique alors qu’elle rentrera chez elle... Refusant dès lors de voir ce monde, le savant s’enfermera dans son laboratoire, explorant des états métaphysiques uniques – et c’est dans cette retraite que s’opérera la plus grande découverte de l’histoire des sciences ! Voilà comment je vois ce monde ! Je vois en lui chaque grain de poussière et chaque souffle du vent comme des Créateurs et Faiseurs de destin, qui ne sont que les incarnations d’un Créateur plus vaste, plus difficile à concevoir... Une seconde ! Dans notre monde, tout est prédéterminé – ta vie, ta mort, ta naissance et ton évolution ont été influencées par une légère oscillation d’un brin d’herbe dans le monde antique, un doux baiser d’amoureux à la Renaissance, et un rayon lumineux à l’orée des XIXe et XXe siècles : en leur totalité, eux et les manifestations semblables d’une volonté supérieure ont façonné ton présent, mais à leur époque – leur vie, ton présent, leur futur – tout cela leur était impénétrable, en raison des limites de leur conscience et de leur connaissance, y compris métaphysique – ce qui te semble simple et évident, leur paraissait impossible, bien qu’ils l’aient influencé de manière directe et inconsciente... Une seconde ! Une légère oscillation d’un brin d’herbe ! Et c’est peut-être cela qui attira le regard de cette vache, celle-là même qui donna un lait nourrissant et salubre à tes ancêtres, lesquels accomplirent ensuite une série d’actes et d’inactions menant précisément à ton apparition ! Une seconde ! C’est elle, cette seconde ancienne, tout comme celle du présent et du futur, qui te permet de tracer ces lignes – lesquelles sont bien plus que de la littérature : c’est de l’alchimie métaphysique – non une tentative de chercher la recette de la pierre philosophale dans les mots, mais la pierre elle-même – touche-la et tu obtiendras la vie éternelle par la connaissance de l’éternité... ce code même de l’Univers et du Très-Haut, vers lequel tous les plus grands ont si longtemps et ardemment tendu ! Il est possible que personne dans l’histoire ne se soit approché si près de la chaleur de la vérité, mais... elle ne brûle pas, car les étapes de la Grande Œuvre étaient prédestinées, et tu t’approches de la vérité non comme entité physique, mais comme essence métaphysique... L’ouroboros se ferme... au moment même où sera tracé le dernier mot, il n’y aura plus rien à accomplir : au commencement était le Verbe et à la fin il en sera de même – tout s’achève comme tout a commencé, car tout, comme le temps, est un ouroboros éternel... à la fin d’une minute, tout recommence à la première seconde ! Dès le moment où le premier mot fut créé, le dernier le fut aussi – tout est déjà créé et cela réside dans la conscience, il faut simplement l’en extraire et le retranscrire : ce n’est pas une antisèche pour un examen – c’est un tissu métaphysique qui s’écoule d’une source éternelle, située au-delà du bien et du mal... Une seconde ! Qu’est-ce donc ? Un intervalle limité ou illimité ? Que désigne-t-il et comment se définit-il ? Que contient-il ? N’est-ce pas une perception humaine subjective de la réalité ? La seconde est un trait auquel et par lequel nous attachons certains événements, tel un piquet dans une prairie empêchant la vache – notre conscience – de vagabonder librement, ce que l’on nomme souvent folie et jamais génie. Des milliers de nuages passent dans le ciel – qu’est pour eux une seconde et quelle est leur perception du temps ? Le temps n’existe que dans la conscience de l’homme et pour l’homme ; pour la pierre, la fleur, le nuage ou l’animal, le temps n’existe pas, et il ne leur est d’ailleurs pas nécessaire, car ils n’ont rien à s’expliquer entre eux, ils ne cherchent pas à se définir – leur vie n’a ni cadres temporels ni frontières : ils connaissent la naissance, la mort et d’autres événements – perçus rapidement, parfois lentement... Privez l’homme de temps et il perdra tout ce sur quoi repose sa compréhension du monde – il ne pourra dire ce qui distingue un nourrisson d’un vieillard : pour lui, ce ne seront que des formes différentes d’êtres – n’est-ce pas ainsi que nous percevons ceux que nous appelons formes de vie extraterrestres ? Interdisez à un prisonnier de noter les jours passés en cellule, et il ne pourra jamais dire combien de temps il y est resté – le temps est notre chaîne, ce qui cherche à nous maintenir dans les limites de ce monde et de cette réalité, mais ceux qui mûrissent véritablement existent hors du temps, car celui qui transcende la matière peut être dans le passé, le présent et le futur à la fois ! Le temps est un fil auquel s’accrochent ceux qui craignent la véritable liberté – demandez-vous ce qu’il adviendrait si l’on vous enlevait cette paille salvatrice ? Tous vos plans seraient bouleversés, l’inconcevable surviendrait, beaucoup cesseraient de se comprendre et le chaos s’instaurerait – mais n’était-ce pas là la véritable nature de notre monde avant que l’homme n’invente le temps ? L’homme primitif ignorait ce concept et ses divisions – mais n’est-ce pas ainsi que fut créé notre monde par le Très-Haut lui-même ? Sans définition du temps ni sa compréhension... Le temps est une superstructure sur le socle de notre conscience : il n’a jamais existé et n’existera jamais – ce n’est qu’un simplificateur pour la vie quotidienne et banale – les véritables êtres, les essences métaphysiques, sont hors du temps, l’un des fers de leurs chaînes. Comprenez que ce n’est pas nous qui vivons dans le temps, en étant sa partie, mais que c’est nous qui le générons – et tout ce que tu peux créer, tu peux le contrôler – en une seule seconde, je peux être dans n’importe quel espace, à n’importe quelle époque, de toute personne ayant existé pour moi, car le temps est son produit, comme il est maintenant le mien. Par ailleurs, la notion de « temps » est souvent liée à celle de « succession », où la seconde suit la seconde, la minute la minute, l’heure l’heure – ces notions sont interdépendantes, car sans l’une, l’autre ne peut exister : mais pour celui qui sait véritablement voir, il n’est besoin ni d’un processus aussi rapide ni d’un aussi lent de transformation des états, que l’on nomme différemment selon les domaines, comme le vieillissement – en comprenant l’Univers métaphysiquement, en regardant au cœur de la Création, dans les yeux du Très-Haut, tu vois toutes les transformations en même temps, ainsi que tous les états qui les ont précédées. Ceux qui sont limités par leur conscience et leur vue métaphysique ne comprendront jamais le sens véritable de ces paroles, car le monde de la matière voile, comme un rideau, la lumière du soleil – tenter d’ôter ce voile s’est appelé dans notre monde « les Lumières » et certains parmi les hommes ont réussi à entrevoir la vraie lumière, celle qui jaillit des entrailles de l’Univers... Chacun de nous peut gouverner son propre temps – et il ne s’agit pas ici de journal intime ni d’emploi du temps : il s’agit de ralentir ou d’accélérer la perception des processus objectifs, tous inscrits dans ce monde du début à la fin, jusqu’au plus infime mouvement d’une pierre – le premier acte du monde matériel a généré tous les actes jusqu’au dernier – il en est de même pour le monde métaphysique, bien que celui-ci, contrairement au monde matériel, accorde la possibilité de choisir... Le premier monde est celui de l’exécution du scénario, le second – celui de sa création !
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SECONDE ! Un employé du service technique n’a pas serré un boulon de roue d’une voiture d’un seul tour supplémentaire — une seconde, un tour... mais en route, en chemin, il se desserre et engendre un accident, une catastrophe, la mort ! Un petit tour, une affaire d’une seconde prive de vie des dizaines de personnes — en avons-nous seulement conscience, savons-nous quel est le prix d’une seconde dans notre monde ? Pourquoi n’a-t-il pas effectué ce tour de plus ? À quoi pensait-il à cet instant ? Une autre seconde de notre monde n’a-t-elle pas influencé son action, ou plutôt son inaction ? Telles les mosaïques des Univers, elles se suivent les unes les autres, contenant en elles l’éternité et une plénitude absolue, engendrant le semblable depuis le semblable — créant tout à partir de rien et du vide, tout ! Seconde ! Elle est notre passé, notre avenir et notre présent — en ce monde, tout est prédéterminé, chaque processus déjà consigné dans le Livre de l’Univers, que les anciens appelaient le Livre du Destin : tout y est calculé et mesuré depuis la création du monde jusqu’à sa fin — si tu sais voir, alors bien avant que les événements ne se produisent, tu les percevras métaphysiquement, comme l’on peut calculer le mouvement d’une étoile dans l’univers, les processus du Soleil, la trajectoire d’un objet lancé. Possédant la connaissance métaphysique, tu deviens le maître de toute matière et du monde matériel, car comprenant tous les processus inscrits dans ses fondations, tu peux les gouverner, et ainsi les contrôler. Ainsi, il devient aisé de déterminer non seulement les événements et processus objectifs à venir, mais aussi les subjectifs — ce que pense un homme et ce qu’il ressent : si tu possèdes l’information contenue dans une seconde, dans tous les aspects, sphères et caractéristiques de l’être, il te sera donné de savoir ce qu’il y aura dans la seconde suivante, car tu verras les processus et événements engendrés par la seconde précédente — notre monde est une combinaison mathématique d’une précision absolue, dont le code t’est accessible, mais tous ne possèdent pas la vision pour le percevoir métaphysiquement... Seconde ! Mais qu’est-ce qu’une seconde ? Comment en définir les frontières et en saisir l’essence ? Cela est-il possible, alors que nous sommes à l’intérieur de ses limites, de ses espaces et confins ? On ne peut la comprendre qu’en s’en arrachant — comme l’homme dans la cale d’un navire, qu’il croit immobile dans sa conscience, il ne peut saisir les processus matériels qui exigent son attention physique directe, car pour les comprendre, il faut quitter ce milieu qui en empêche la compréhension — il en est ainsi du temps... pour en saisir la nature, il faut sortir hors de ses frontières... voilà le fruit de la Grande Œuvre, la pierre philosophale, le contact avec l’éternel, la capacité de voir et de contempler ! Ôtez à ce monde le temps, supprimez ses unités de mesure — quelque chose changera-t-il en lui ? Les processus cesseront-ils d’avoir lieu, comme la naissance et la mort, les marées, la succession des jours et des nuits ? Évidemment non, mais nous, sans cette définition et notre propre interprétation de celle-ci, nous ne pourrons ni systématiser ni structurer notre vie — le monde n’a pas besoin du temps, il n’est nécessaire qu’à l’homme : existant depuis des millénaires dans les limites de l’eau-temps, nous, tels des poissons-hommes, n’en percevons pas la vraie nature, car elle est pour nous déjà une part du monde — chose transmise non seulement de génération en génération, mais aussi dans notre propre sang — ce monde ne fut pleinement compréhensible que pour l’homme qui créa le temps, car lui seul savait ce qui existait avant cette création. Tous les hommes et les générations suivantes, ainsi que le monde, sont le résultat de son œuvre, car en créant le temps, il créa une structure mathématique complexe, une énigme, une serrure dont je pense qu’il ne possédait ni la clé ni le code, car le temps est une création humaine, plus latente et chaotique que véritablement consciente. Comme ces poissons dans l’eau, nous voyons tout ce qui est matériel — les pierres, les algues, les autres poissons — mais nous ne pouvons percevoir l’essence même dans laquelle nous existons, tel un éther, car elle est partie intégrante de nous et de notre cosmologie, cosmologie humaine, non naturelle... Seconde ! Voilà ce qu’est ma création — la vie d’un éphémère papillon, mais quels processus l’ont engendrée et quels processus va-t-elle engendrer ! À la plupart de ceux qui contemplent mon œuvre, mon style et mon langage déplaisent, ils le jugent volontairement alambiqué et compliqué, mais une structure est-elle faite de pièces identiques et uniformes ? Une mosaïque attire-t-elle l’œil par sa monotonie ? L’œuvre, telle qu’elle est créée, doit être ainsi — beaucoup ne le comprendront pas, et cela ne leur est pas destiné. La langue et le style déterminent le seuil d’entrée dans le temple, c’est un billet d’accès à une cérémonie : sans billet, nul n’entre — jamais tu ne comprendras la beauté de ce temple, ses labyrinthes et ses voûtes, si tu n’en franchis le seuil : oui, ce n’est pas simple, mais la pierre philosophale se trouve-t-elle à chaque coin de rue ? Dieu est-il accessible à chacun ? Il faut pour cela traverser une initiation, et seule la volonté de connaître ce monde fera obtenir la connaissance éternelle — le code de l’univers, les clefs de la création ne sont pas offertes gratuitement : parfois, il faut payer de raison, parfois d’âme, parfois de génie, parfois de folie. Des centaines de milliers de grands hommes ont souhaité toucher à la vérité, mais elle les a privés de leur esprit et souvent de la vie, car ils s’y sont approchés sans être préparés — ma plume, elle, permet à l’assoiffé d’éternité de boire sans crainte cette essence vivifiante, jaillie du cœur même de l’univers... Seconde ! Elle est l’un des objets, éléments, atomes qui forment ensemble le tapis roulant d’un flux ininterrompu — et nous, humains, y sommes portés, emportés par son courant vers les entrailles de l’infini, vers une distance inconcevable pour la vision ! Tu peux courir dessus, tenter de revenir en arrière, espérant ralentir son mouvement — mais quelle sera sa vitesse ? Elle restera inchangée... Seconde ! Elle possède autant d’interprétations, d’explications et de définitions qu’il y a d’atomes dans l’univers, car elle est son atome métaphysique et artificiel — il n’y a ni passé, ni avenir : la seconde, c’est notre vie, l’instant entre deux néants, un pont dressé entre deux abîmes, reposant lui aussi sur le vide. C’est ce vide qui contient la vérité — le pont est une tentative de l’esprit de se sauver, en donnant explication et définition à tout, mais celui qui voit vraiment sait que la conscience est notre principal traître, menteur, qui cherche partout son intérêt : elle nous limite de mille manières, tel un souverain médiocre, puis, élargissant un peu les frontières, nous offre ce qu’elle présente comme un miracle — la lunette, le microscope, l’horloge, etc. Tout cela, soi-disant plus grands dons de la conscience qui élargissent nos horizons, ne sont que misérables instruments, qui ne sont rien comparés aux véritables capacités humaines. Personne ne limite autant l’homme que lui-même — pour lui, la plus grande énigme est l’univers : simplement parce qu’il ne peut tout y expliquer ni définir, il en cherche les moyens, sans se douter que ces moyens l’éloignent encore davantage de l’essence et du centre de la création — seul l’acte métaphysique et l’inaction physique peuvent le rapprocher de la vérité !
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Une seconde ! Le premier battement du cœur ! Une seconde ! Le dernier battement du cœur ! Techniquement, mathématiquement, du point de vue humain, ces deux secondes sont identiques et ne diffèrent en rien l’une de l’autre, mais quelle différence dans leur plénitude, y compris métaphysique ! Une seconde ! En une seule seconde, j’ai pénétré dans des états véritablement uniques, et en une seule seconde, j’en suis sorti – en une seconde, tu peux naître et mourir, te retrouver au-delà du bien et du mal ! Je ne souhaite cela à personne – assurément à personne qui aspire à vivre heureux le chemin humain qui lui est imparti : heureux celui qui est aveugle, qui ne s’est jamais approché de la vérité – elle détruit, elle calcine, elle anéantit tout à son approche. Une seconde ! Elle seule sait combien de fois j’ai vécu et suis mort dans ce monde, combien d’anges et de démons j’ai rencontrés, combien j’ai conversé avec eux et combien de fois j’ai contemplé leur lutte éthérée et éphémère pour mon être – j’ai traversé toutes les étapes de la Grande Œuvre : je suis mort et ressuscité exactement autant de fois qu’il était nécessaire à ma vocation et à mon dessein. J’ai contemplé les ténèbres – j’y ai survécu, bien qu’elles soient remplies de bien absolu et de mal absolu : celui qui perçoit véritablement sait que le bien est tout aussi destructeur que le mal. Il n’y a pas de lumière dans ce monde, pas plus que d’obscurité – nous divisons en parties égales un tout unique : le yin et le yang ne sont pas des structures séparées du tout, ils n’existent pas, ils ont été inventés pour diviser ce qui est véritablement indivisible ! Dans notre monde, il n’existe pas de division entre le jour et la nuit, mais la nuit est le prolongement naturel du jour, un ouroboros fermé, que les hommes, tel Alexandre avec le nœud gordien, veulent à tout prix trancher – la mort est le prolongement naturel de la naissance, et la fin du commencement... C’est ce que dit celui qui a été dans l’obscurité absolue comme dans la lumière absolue, une seconde, une éternité, en y extrayant le code métaphysique éternel, la connaissance et la compréhension de l’Univers – est-ce un vol ou un pillage ? Mais l’Univers n’a-t-il pas agencé les choses de façon à ce que cela arrive ? Si elle ne l’avait pas voulu, jamais je n’aurais brûlé mes ailes légères dans l’éther enflammé de la vérité... Par le texte et les mots, j’ai réussi à extraire des profondeurs de mon âme la pierre philosophale métaphysique, ce qui a fait de moi peut-être le premier alchimiste, en littérature et en réalité, à avoir formulé la recette de la transmutation de la vie en sens : je suis au-dessus de Nicolas Flamel et des autres alchimistes de la matière, car leur but était matériel, malgré les interprétations métaphysiques – mon but, dès le départ, était métaphysique... chacun de mes mots, chacune de mes lignes et de mes textes était destiné directement au cœur du cosmos, comme un harpon, pour en extraire le code éternel, le noyau de l’Univers. À l’heure où d’autres redoutaient de transformer la littérature, de la métamorphoser, d’entrer dans l’histoire en tant qu’innovateurs, je l’ai utilisée comme le plus grand des dons, grâce auquel j’ai exprimé et expliqué une nouvelle méthode de conscience humaine – rassemblant les fragments épars de l’histoire et offrant à l’humanité quelques exemples de cette action, le plus petit atome de ce qu’est la véritable connaissance, j’ai créé à leurs yeux le plus grand des ouroboros, qui pour moi n’est qu’un grain de poussière sur l’herbe d’un pré ou un grain de sable au bord de l’océan. Cet ouroboros, sans être un couronnement, est devenu un code, un chiffre, une clef de compréhension de l’Univers – Ω = 12 ∑ (366 Δ) x (∞ .·. 0) → ꓱ. Je ne suis ni écrivain, ni homme de lettres, ni alchimiste – je n’appartiens à aucune nation ni à aucune forme : je crée sans inspiration – c’est cela qui me
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